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H^RANGVE  yt  MONSIEVK 
Trere  du  R ojy^  pour  l inutter 
à la  Paix. 


onseignevr; 

les  Pritfees  ont  graué  en. 
euXjienelçay  quel*  Ima- 
ge de  la  Diuinité^qui  pa^ 
roiftdans  l’Eclat  brillant  de  leurs 
grandeurs,  où  fc  voidTech^intillon 
de  la  Splendeur  Diurne,  bien  que  ce 
nefoitqu’cn  gros  crayons, & Dieu 
quiacette  Image  très  eminament 
enluy,cftantla  grandeur  mefmc  a 
voulu  cftreappellé  Dieu  de  paix, 
quieft  vn  lien,  par  lequel  il  tient 
tout  en  concorde;  les  Roys  8c  les 
Princes  entre  eux  mefmes,  les  pe- 
tits dans  le  relpeû  quils  doiuent 
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ûux  Roy  s,  Bc  aux  grands.  Or^pîus 
vn  Prince  fe  porte  dans  la  paix,  Sc 
plus  il  s'auoifine  de  la  Diuinité,  6c 
en  fait  paroütrede  plus  vifs  rayps*“ 
plus  il  fait  reconoiftre  en  luy  l ima- 
ge de  ce  grand  Pieu,  tout  bon, 6c 
tout  pacifique  : mais  fi  toft  qu’il 
s’en  éçartCjil  ternit  cette  belle  Ima- 
gc.&  dégénéré  de  la  grâdeur  en  la- 
quelle Dieu  la  mis^puis  qiifl  eft  Dieu 
depaix& d'amour,  llinesêbi 
çePhilofopheauoitfort  bonegra- 
ce,lors  qu’il  voulut  qu’aumilieu  dç 
ics  pifciplcSj  fuft  efleuéelaûatuç 
deCupidon^  pour  les  maintenir  eti 
amor.rîplcuftàPieu  que  cette  mef« 
meftatue^paruftentous  les  coins 
de  U Frapce  h haut  efleuec^quf  1 ny 
cufi;ny  grandny  petitquine  la  vilt 
^cfQrt  îpmgjpour  nourrir  les  grâds 
en  toute  epeorde^  puis  que  l’amour 
efl:  le  lien  de  paix, & au  contraire  la 
diuifion  la  fource  de  toute  ruine. 

MonJ'eigneur  quelque  foufîk 
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sîiauuaisàporce  dans  vos  orciMes, 
des  bruits  qui  ont  engêdrédes  opi-.^ 
nions  finiftres,  qui  vous  portent  ^ 
rechercher  pluftofl:  vn  eftrâgcr  que 
la  perfonnç  Sacrée  de  là  Majcfté 
toute  trionfante,  toute  la  France 
s’eneftonne  vous  voyant  courcifer 
des  Princes  eftrangers  qui  ne  font 
us  que  vouSjEc  vous  retirer  de 
ft  é R oy  aile  qui  n’a  point  de 
que  Dieu  & la  nature  vous 
ônépourFrere,  quieftle  plus 
çiclat  que  puiflîez  auoir,  puis  ' 
que  dans  ritalie  la  grandeur  de  fes 
Armes  afait  laloy  âceuxque  vous 
recherchez,  & a tout  ce  qui  s’eft 
voulu  oppofer  à luy*&  maintenant 
dans  les  termesoufont  lesaffaires 
ia  Majefté  à apris  à ceux  qui  ont 
voulu  prendre  parc  dans  vos  inte- 
refis,  quelle  fçait  bien  tenir  en  bri« 
de  ceux  qui  veullent  Torcir  des  limi- 
tes de  leur  deuoir,  & faire  la  loy 
à ceux  qui  voudroientfe  mettre  en 


difpofltion  de  choquer  fbn  éiiuîio- 
rite. 

Oa  vous  veut  perfwader  que  vos 
forces  (ont  plus  grandes  quelles  ne 
paroiftronc;  car  tous  les  gens  de 
bien  ne  voyent(qu ’auec  regret)  vo» 
lire  main  armée;&  s’en  retireront  le 
plt^s  qu’ils  pourront,  êc  ainfi  vous 
îiepourrezfaire  ce  que  vous  defi- 
rezrpuis  que  (a  Majc  fté  a mis  bas  ce 
party  fi  fortde  la  Religion  preten- 
duëreforméç,  quieftoit  dans  Ton 
Royaume,  aiianragë  de  fi  bonnes 
places.  Quoy  pcnlez  vous  qiiefors 
bras  fo i t m o i n s p n i fiant  q u a l or 
qo’il  épargné  voftré  party  qui  ne 
fairqiiedenàiftre?qui  n a riëque  la 
campagne, & dans  fa  foiblefie  ne 
peut  faire  autre  chofe  que  ruiner 
le  pays  que  vous  deiinez  vous  mef- 
me  conferoer. 

Toute  la  France  eftauiourdbuy 
comme eftoient  les  Athenifs,  lors 
qu’ils  virent  Minerue  &:  Nepeunej 


debatre  enTemble:  Neptune  pou^ 
marque  de  fon  pouüoir^fiftnaÆm 
vil  chenal, qui  elpGuuenta  tellemëc 
toutcepeuple,  qu^l  nelepouuoic 
eftredauantage.'maisfi  toft  qo’iîs 
virent  Minerue  leur  prelcnter  vu 
rameau  d’Oliue,  ils  relentirent  va 
tel  contentement  par  ce  bon  augu- 
re^qu  il  en  furent  grandement  rcC^ 
Joûis.Toute  la  France  jette  marne- 
nant  les  yeux  (ur  ce  que  vous  fait- 
tes>  mais  vous  voyant  a cheuaF,  en- 
trer dans  la  France, non  corne amy^ 
ainsauec  main  armée,  laiffant  ra- 
uager  tout  par  ceux  de  voftre  (uitte 
elle  demeure  dans  vft  eftonnemenci 
extrêmement  grand, & fent  refrok 
dir cette afFedion  quelle  vous  por- 
toit, lors  quelle  vous  voyoit  près  de 
faMaieftedans  ramoiïr  que  Dica 
vous  oblige  de  îüypoftenChangcz*. 
changez  Monlcigneur,  tout  cet 
appareil  de  guerre  en  vnc  branche 
d'ôliue  fymbolë  de  la  paix,amfi que 


cctcc  mincrüe  Athénienne  : portez 
vous  y,  puis  que  ceft  ce  que  toute 
iaFràcefouhaittc  le  plus^cequ  au- 
iourdhuyelle  vous  demande,  c*efl: 
apres  cette  paix  quelle  foufpire; 
tous  les  iours  charge  le  ciel  de  veux 
ôc  de  prières  pour  ce  liiiet,afîn  d’itn- 
petrer  de  Dieu  cette  vnion  tant  dc- 
Crée,  devous  voir  près  de  fa  Ma^ 
ieftédans  vne  bonne  intelligence 
âucc  elle. 

Fort  a propos  Miltiades  faifoit: 
beaucoup  plus  de  gloire  d’eftrcco- 
ronné  d’vne  branche  d'oliue,  apres 
qu'il  vit  la  paix  en  fa  patrie:  quefî 
onluy  euftprefenté  les  plus  beaux 
Diadcfmçs,  que  le  courage  dvn 
cœur  généreux  pourroic  acquérir 
AU  prix  de  fa  valeur,  voyant  aücc 
cela  la  ruine  de  fonpaïs. 

Non,  non  Monfeigneur,  voftrc 
auchoriteeft  trop  petite  pour  cho- 
quer celle  de  fa  Maieftc,  elle  cft 
rjoç  vidorieufe  trop  redoutée.Ccft 

de  tour 


âetout  temps  que  les  Roysfe  font 
gouuernez  par  confeil^  & plus  ils 
Tonc  fuiui,  plus  glorieux  en  a cfté 
leur  cftat.  La  fagecôduictederon 
Cofeil  preuicridra  facilement  touc 
çèqui  pourroic  arriucrl  Monfieur 
Icvt^ârdinal  qui  en  eft  le  Chcfjfçau* 
rà  bien  faire  diffiper  vos  mauüais 
èonfeils,auflî  bien  qui!  à fait  venir  a 
fiën  ceux  de  tbu^  les.  £ftrarigerè, 
pour  faire  régner  fa  Maieftë  dans 
îa  fplendéur  qüi  larcrid  efpoûiiati- 
tablé  pàrniy  toutes  îSIatios,  Et  n eflp 
pas  nouueau  qü  vii' Cardinal  àye 
fait  dèfcmblablcs  mëtuellles.Ofqr 
rius  nous  ràportc  dVn  Câfdiriâî 
d’Efle,qui  tdu  teni^piqüë  les  Emp^ 
rcursfirentcant  ta  guerre  contre  là 
France,  pour  Milan  & leMilânois) 
çonduifoit  toute  l’armée  Imperia!» 
A le  en  ce  qui  eftoît  de  Tordre,  & par 
fe^s  inuëntions  dôna bien  delà  péî» 
îfe  à toute  la  France.  Du  temps  de 
' François  premier ny  a-il  pas  eu' le 
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cardinal  d’Atnbolfefqui  gouuer^ 
n oit  tOuC  dans  l entrépnlc  quô 
failoitlcRoy  en  Italie  A n eufteftç 
l^àmbicion  qu’il auoic  d eftrc  Pape, 
ie  Roy  n^euft  iamais  receu  le  dc«« 
ibri^qu’il  fit  lors.  Monfiéur  le  Car- 
dinal eft  hors  de  tous  ces  foubçons^ 
ilWanf  autré  but  que  la  grandeur 
de  là  iviâiefté  ne  le  iouciant  d ’aque- 
rirî’minndtîddeceù  lî;  portent 
dansle  érduble,  ou  qui  ne  pcuuenc 
voir  raugmécatidndc  la  grandeur 
RoyaIle,il  eft  c6rénr  pdurücu  qu‘ii 
voyefa  Maieftédansda  gloire, por- 
ter leffroy  par  toür  ce  qûî  fe  pre- 
fente  deuarit:elle,&  lafaiféfeclïer« 
cher  par  les  Roy^s  5c  Prirrces  fes  voî»* 
(iris, bien ayfesd’eftre  dans  fon  ar« 
Iiance, crainte  de  s’en  trouuer  mai 
faifant  autrement. 

Monfeigneu  r celle  reparati6,cet“ 
te  def-vnion  d'auec  fa  Maicftë,ofte 
tout  voftre  contentement  & ternit 
la  gloire  qui  voo^  eft  deüe^  lox^ 


ir 

que  ferez  proche  de  fa  M.  bjen  vny 
àuecelle,quieftcoutte  bopne  çSC 
ce  que  dit  5enecque  de  C^efar,  npps 
le  pouuons  dire  à plus  iufte  tirr^ 
d’elle  meime^que  qui  nesenveuE 
aproeber  ignore  fa  bote,  ôc  quis’ê 
aproche  ttouué  coût  ce  qu’il  pou- 
rpitdefirer. 

Mais  qu  a^d  ie  me  remeften  me- 
îTioirecequi  e'ft  cotte  en  Thiftpire 
de  Louis  XI,  me  fcmble  que  i’ea 
vois  a prefept  quelque  reprefeuta- 
tiôaunaïf  o"  car  en  l’an  1464.  quel 
ijues  Seigneurs  mal  cotents,  firen 
fccrettemêt  emmener  en  Brctaignè 
Charles  frerç  du  Roy  Louys  luÿ 
donnant  e entedre  que  le  R oy  fon 
frère  le  mefprifoit,  & nc  luy  donoit 
pas  ce  que  la  grandeur  requeroit^ 
delà  vint  cette  bataiirp  de  Mont-? 
Ichery^  & beaucoup  de  guerres  & 
troubles  en  la  France:  mais  apres 
tout,  confideranf  que  fans  le  Roy 
fônfrc/CjUtfauoic  que  peine  fa  gfÿ- 
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iflant  peu  : il  ce  remit  ei^ 
X le  Roy,  qui  luy  donna 
toy  tes  fortes  d’bonneuri»  & rnefme 
plus  qu'il  ne  demâdoiç:  £>crçc6nut 
vray  pequc  dit  Motion  , qucceluy 
qui  quitte  fonfrere  pour  chercher 
îailleur?4cbonsamys,  ef^  fembU- 
ble  â vn  qui  prend  le  champ  d’vq 
autre poqr;  Iç,  qultipcr&  lailTelefi- 
cn  proprq  çp  friçbeo  D.anV  cetcç 
çour^  d'ans  çe  faris^uiondc  vous 

farqiftriez  bien  plus,  que  dans 
cfFroÿ  dp  cliquetis  de  Mars,  ^ 
trouveriez  U des  çqpténtements 
tous  autres  que  çeuxde  la  guerre.Er 
à vray  dire^ou  pOqriezvous  Môfeig. 
trouuer  ce  qiie  deürez  qu  auprès  de 
faM*<? quelle  grandeur  quel  rerped 

f>ouue?:  vous  efpcrer  autre  ce» 

uy  que  vous  prapdrez  près  d’elle  ? 
qui  ne  dçüre  autre  chofTe  que»de 
vous  voir  en  fa  Cour,  pour  vops 
Repartir  fes  Royalles  grïdeurs. 
©çfâuç  plus  efpcrer  ep  i’Eftrang^ 
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(jquiabaye  apres  ia  diuifiqn,^  c^f’ 
li faut  quM  ployé  Tes  brasj  ài-lvoye 
la  graadcur.  de  fa  M.  croiftre  de 
ipur  àaucreaion  grapd  dommage 
mais  au  concencement  §c  a la  gloi- 
re de  cous  les  bons  François, 

Vn  leur  Hieroçles  pourinuiccE 
quelques  Princes  de  rpncêps  à vne 
bonne  vniô, l eur  propofa  l*exem« 
pie  Jel’vniun  qiiieft  eqtre  les  par- 
ties du  corps,  corne  les  yeux,  PEA 
priciôc  les  mains,  difanc  que  Ci  ces 
parties  ioinres  enfemble  elles  ne 
concuroiçinc  toutes,  à vn  mefmc 
etFct,  qu’il  s'en  eofuiuroit  prom-f 
ptemençla  diffolution  encierredu 
tout  : amE  eftant  feparç  de  fa 
que pouue^  vous  efpercr  que  ruin* 
ne,  les  apparences  ne  vous  doiuenc 
porter  que  tropd*anslaconoi{ran« 
te  de  ce  mal.  IVlais  comme  il  fut  dit 
àCambyfes  le  plus  beau  bouclier 
d*vn  Royaume  c'eft  l’vnio , la conr 
corde.  Mpûfeigneurc'eflenlame;! 


Citation  de  cecce  réunion  auec  fa 
Ivl.que  toute  la  France  vous  inuitc 
rnaintenant^  ceft  la  ou  elle  vous 
pried  arefter  vpftre  confideratîon 
pour  voir  cette  tant  defirée^Paix^ 
puis  que  c'eft  elle  qui  ameine  tous 
piens  « ceft  elle  quiiait  frudifier  les 
champs,  reuerdir  les  campagnes^ 
embelliriez  villes,  par  la  fplcndeur 
jde  la  luftice  & le  commerce  de  tous 
^ftats:  bref  elle  remet  la  ioye  ai»i 
^ocurs^au  lieude  latrifteflecauléè 
partant  de  calamitez» 

D*ans  la  vie  de  P^rhu$,il  fe 
qu’vn  certain  Phfiemon  eftant  inr 
tercgé3  quel  eftoic  le  plus  grand 
biç  ôc  le  plus  fouhaitable^^apres  que 
plufîeurs  Philofophes  curent  parlé 
la  defus  dit  0 lupiter  Apotrope  1 
tu  fçaisquè  c eft  la  PaiXjCar  par  elle 
toutes  fortes  d,e  biens  fe  voÿent,  6c 
fans  elle  ces  mefmes  biens  defFai» 
lient:  par  elle  toute  chofe  fe  voie 
®îi  Iplendèùrjmais  sas  elle  tPUW’eft 


qiiedefcktîoo.  Auflîl  Esvs-Chnft 
n’aifiant,  ne  nous  voulut  donner 
autre  chofe  que  la  Paix , nous 
venans  aporter  noftfc  réconcilia® 
tion,&  aucccllelecombledctou- 
tes  benediftions cette  mefme  Pais 
vous eftinfpirce par luy,  affin  qu© 
par  voftre  reünion  auec  fa  M.  nous 
refentions  les  doux  effets  de  cette 
Paix  dans  labondace  de  tous  biens 
& qui  pénétrant  iufques  dans  nos 
Efprits  nous  face  goufter  l’Interi® 
cure,  qui  fera  les  arres  de  celle 
qui  nous  attend  au  Ciel,  entre  les 
bras  de  noftre  vnique  Médiateur. 
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